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lÉRAPFABEEAV:"- 
DES TYRANS FAVORIS, 
& la defcription des maluerfations 
qu'ils comimettent dans les Eftaes 
. qu'ils gouuernent. 


ie Enuoyé par lEfpagne à la France. 


’Eft auiourd’huy, chere France, que le Ciel, tou 
ché de mes peines , & de mesennuis, me force, 
7 malgréima vaine gloire, de m'adrefler à vous, 
ŸZ comme à la Princefle de toutes les Nations , à læ 
; Reyne detoutes les Monarchies, &la premiere 
Æ Souueraine de la Chreftienté, pour vous repre- 
fenter dans ce Tableau la vraye figuredes Tyrans 
Fauoris, qui depuis tant defiecles', ne fe font nourris que denos: 
diuifions , quedenos guerres, que de noftre fang propre, & que 
de celuy denos peuples. | | 

. Cefontces Vautours; ces Harpies infatiables, &ces defolateurs: 
_ des Princes, & de leurs Empires,qui ont efté les motifs de nos mef- 
intelligences , & de nos diffentions , qui commencerent prefque 
dés la fondation denos Monarchies, & quiles ont faites fubfñiter 
du dépuis, & quiles font encoreviurea prefent. Ce fontces mef- 
mes flatteurs , qui pour s'agrandir & nous deftruire, nous foufflent 
continuellement aux oreilles, que nous ne deuons rien contribuer 
du noftre à l'amitié de nos Subiets, & que nos Eftats ne s’éleuene 
famais fi haut que quant les peuples font raualez plus bas. Ce n’eft 
pas fans raifon qu’vn Ancien a dit que bien fouuentlesRoys& les 
* Princes, four les derniers aduertis de ce qu’il leur importe le plus 
qu'à perfonne,& que d'ordinaire tout le monde ne s'entrétient que 
_ des defordres qu'ils commettent, & qui terniffent la gloire de leus 
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#iom, Gns qu'ilsayent, ny qu'il ferençontre aucun. feruiteutau. 
pres d’eux , qui leur repréfente fidelement fa honte où il, s'expo-: 


fent par la licence de leurs mauuaifes actions, 


:'N eft cz pas vne chofeeftrange, que les deux peuples les plus: 


gencreux du mondé, & qüitienrent entore atiiotrd’huy féus'vo® 
{tre Maicfté Tres Chreftienne, & fous la mefme Catholique, tour 
le refte de l'Europe en balance, ayent depuis tant de fie.les demeu-. 
_xez mortels ennemis? Qui le fçauroit iamais croire, fi l’Hiftoire 
nc l’enfcignoit, que tant d’alliances contraétées entre l’yne & 
l’autre Couronne , tant &tantd’vnions, &ede paix frites cafem 
ble, n'ayant jamais pû faire regnér la concorde, & l'amitié entre: 
ces deux Natiens, les plus puiflänres, lesplus redoutées , &les plus 


belliqueufes de routéla terre? 
Les grandes & les glorieufes viétoires qui rangerenties Mores à\ 


la raifon; cesgrandes nauigations, qui furent lesi clefs des Terres 


neufues , & ces autres belles aŒions; tant de paix que déguerre, 


qui firent l’euuerture par où la bonne fortune entra dans la maifon 


d'Efpagne, ont portél’humeur de mes peuples à beaucoup d'am- 
bition & d'audace, qui les ont depuis rendus comme infupporta* 
bles à cout lerefte des hommes:ie l’aduouë , mais tout cela n’a 
point tant caufénosauetfions , &nos haines , que les mayuais def. 
feins.de la plupart denos Fauoris, & denos Miniftres d'Etats qué 
n'onctrauaillez à nous defviiir que. pouren fairenaiftre nos’ 
res ;. & denosfnifcres emeftablir leuts fortunes. 1 "7 à 
Les aduantages quenous remportafines fur vous à Pauie, & À 
Saint Laurens ,: & les fameufes viétoires qu'en efchangé vous. 
acquiftes fur nous à Rauennes & à Cerifoles,ne furent que les ou- 
urages de ces-Deferteurs de nos Royaumes, qui nous armerent les! 
vus contre lesautres, a deflein de s'enrichir denos defpoüilles, &: 
de viure contens parmy leurauarice, tandis quenous vinions af- 
fligez parmy nos mifetes publiques. Ie confefle que parmy ces 
mauuais Miniftres, ily en à eu quelques-vnis debons ; & Charles- 
Quint, qui eft le premier Prince qui ierta dans fes Eftats , les pre- 
miers fondemens de certe gtande puiflance, à qui depuis la Chre- 
flientén’ena pointveu d’égale quelavoftre, en choifit yn par les 
confeils , & la fidelité duquel én partie, il s’eft depuis fait vn ff 
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grand Monarque Tous ceux qui ont fuccedé au Cardinal Grau 


uelles, n’ont pas eu comme luy les defleins de ne s’agrandir Ps 
par l'extraordinaire grandeur de leur Maiftre. Ximenes fut feul 
abfolu fous Ferdinand, predeceffeur de Charles, Ruy Gomes de 
Silua feruit fort fidélement fous PhilippesIf. Le Duc Cardinal de 
Lermes cômanda fous Philippes IL. Mais le Comté Duc d'Oliua 


sez ; qui eft celuy quia regi & gouuerné le plus abfolument qu'au 


LT : 


cun 
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setin contre mes Royaumes & mes diuers Eftats a miferablement 
faitcontre l’Efpagne, ce que l'ingrat, l’auare ; & le fcelerat Cardi- 
mal Mazarin a fait contre la France. | | 
-+ Ils ont tous deux fimalagy, & pour noftre gloire ; & pourlere- 
“pos de nos Subiets , qu'ayant terny l'éclat del'vne, & par leurs py- 
-tateries & oppreffions troublé le bien de l’autre, peus’eneft fallu, 
& peus’en faut encore, que nos Peuplés fecotiant le ioug de leur 
“obeyflance , ne nous eurent par leur foufleuement. depoiledées de 
‘mos Sceptres , & denos Couronnes. | 
Les Cardinaux de Pellegrue, de la Roche, d’Amboife, d'Offat, 
-&c de Rets parmy les François, Albornos, Caruagal, Grauuelles, 
“Kimenes, qu'ila cy-deflus nommez parmy les Efpagnols; :& les 
-Colomnes , les Virellefques, & les Caraffes parmy les Italiens, ont 
-éftéde grands Hommes , de grands Miniftres d'Eftat, degrands 
* Fauoris , qui fe font autrefois meflez de la:guerre pour le feruice 
de leurs Maiftres: mais ces grands Perfoennages n’approcherentia- 
smais des belles, des hautes qualitez,ny de la fidelité incorruptibie 
du feu Cardinal Duc de Richelieu pour fon Maiftre. ©: 
 Dutemps quenos Couronnes fe firent ennemies, & qu’elles fe 
declarerent la guerre ; depuis mefme la continuation de nos diut- 
‘fions & denos defordres , f'ay cent fois faittoutes fortes d'efforts 
“au dedans '& au dehors de voftre Royaume, pour corrompre ce 
Miniftre, & l’obliger àvous trahir par des promeffes , ou des af- 
#eurances capables de feduire les ames les:plus fideles fans auoir pi 
«rien ddbnue Étt ce cœur Magñanime, qui n'a iamais creu pouuoir 
acquérir de l'honneur & dela reputation , que par l’accroiffement 
de voftre bon-heur & de voftre gloire. L | 
Lors que pour m’agrandir, & vous abhaiffer, i’entretenois chez 
-vous des penfionnaires parmy les Hugueñots, à l’adu:ntage de 
mes affaires, &au preiudice des voftres , neremuay-ie pasle Ciel 
-& la Terre, pour gagner ce Miniftre afin qu'il diuertiffe Louis 
'XUL. du déffein queieluyxwis prendre, de faire ia guerre À fes re- 
“belles , qui donnoient fouuentà fon Royaume, de nouuelles ma- 
tieres de diuifions & de defordres ; mais ce futen vain : car plus ie 
‘m'éuertuay de letenter, pour empefcher cette entreprile, & da- 
uantage s’efforça-E’il d’en procurer l’auancemenct. Enfin ,f'aytoü- 
. Joursremarqué en [uy depuis:le premier iour de fon aduenemenx 
à l'adminiftration de vos affaires iufques à fa mort, vne foy fincere, 
vniugement fans exemple, &-vne fidelité fans égale. Ie confefte 
“bien que parmytant de vertus, ilauoit de grands deffauts , .&que 
par la fin malheureufe dela vie du-Marquis d’A ncre ,ilfembla 56. 
Jeuer de fes ruinés ,& baftir {à fortune fur le debris de ‘celle dc fon 
predecefleur.. tas FO ha8 about 8 ae : Sacrot 
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6 
1} futambirieux au dernier poinét à n’en point mentir, & pour 

n'eftre que le Cadet d'vne maifon de Gentilhomme, voyez à quel- 
les hautes dignitez il paruint? El deuint de Cardinal, Duc & Pair'de 
France , Grand Maiftre, & Sur-Intendant General de la Nauiga- 
tion, & Commerce de voftre Royaume , Lieutenant general poux 
Je Roy en Bretagne. Il eut le bonheur de fouftenir fousle nouueau 

nom'de vanité du premier Miniftre d'Eftat, fa fortune contre les ef£- 

fortsiuftes & lepirtimes de la deffunéte Reyne , Marie de Medecis 
fa Maiftrefle & bien-faictrice , & des Princes du Sang, & des plus 
grands de voftre M onarchie. Ainfi pour rendre fa maïfon qui 
eftoit dans l’indigence la plusilluftrede France, en charges & en 
qualitez , & la Si vobflshse enbiens , & mefme pour paruenirau 

Gouuernement abfolu devoftre Royaume, il le fit entrer dans vne 

uerre ouuerte auec le noftre, dont vous & moy fentans encore 
Les incommoditez. | O5 | 
Il ne faut pas eftre beaucoup fçauant aux affaires d’Eftar, pour ne 

fçauoir pas que fa Politique l’obligea à cette rupture de noftre al 
lance ,afin que par des leuées extraordinaires & excefliues de de- 
miers fur vos Subiets, de route fortede condition eaufées par le pre- 
texte de la guerreil s'enrichit de ces fommesimmenfes ,defquelles 
il a confomme , felon lerapport qu'on en a fait, la plus grande par- 
tie par vn nombre infiny de comptant. Par le moyen des contribu- 

tions volontaires de tous les Monopoleurs de voftre Royaume, 
defquels il a toufiours authorifé les proportions , & protegé le 
party, il fit vn fond prodigieux de deniers, pour rendre vn fief, por. 
tant ce nom renommé de Richelieu, de deux mille liures de rente, 

lefeul gage de fa maifon, vn Chafteau le plus fuperbe baftiment de 
PEurope, quicontient en foy vos plus riches dépotilles, accompa- 
gnéd'vne Ville portant le titre de Duché, Pairie, du reuenu de cent 
mille liures.H a outre plus, m'a-t’on dit, laillé à fes heritiers les ter- 
res Les plus feigneuriales de voftre Eftar, & du plus grand reuenu;& 
donné à f:s autres parens le moyen de doser les plus hautes 
charges & les plus beaux biens du Royaume. Ia donné mefme à 
vne veufue fa niepce, de laquelle le nom eft fi connu dans voftre 
Hiftoire, pour auoir efté fait l’obieét de. l’amour coniugal de vos 
Princes du Sang, le pouuoir de s’éleuer iufqu’à la qualité de Du- 
chefle, & de luy faire vn reuenu de quasrecens mille liures paran. 

Enfin, ileft meortle plus riche homme de voftre Royaume , & à 

laiffé fa famille la plus opulente qu'aucune aurre qui y refide. 

O chere France ! vous vous eftiez confolée dans voftremal, par 
l'attente d'vn meilleur gouuernement , & du foulagement de vos 
peuples, que vous auiez eftimé que la mort de ce Cardinal appot= 
geroit : mais le deceds du deffunét Roy , ayant fuiuy celuy de fon 


premier Miniftre vous ont fait voir lecontraire, Vous auiez efperé 
du bon naturel de cette grande Princeffe Anne d’Auftriche ,vn re- 
ftabliffement de routes chofes dans fon premier Eftat; vous auiez 
creu qu'elle feroit bien aife quele Parlement, duquel le Cardinal 
‘auoit opprimé la liberté, & ameanty l’authorité par vn ordre nou- 
ueau, contraire aux Loix fondamentales de l'Eftat, & non iamais 
-vfité, reprit fon ancien eredit pendant fa Regence, & qu'elle ne 
foufftiroit iamais les defordres qu’auoit caulé vn Fauery ambi- 
tieux, & remply de conuoitife. Enfin, vous auiez iugé auccques 
raifon que cette Augufte Reyne n’authoriferoit pas les aétions 
qu'elle auoitblalmées pendant le gouuernement du deffunt Cardi- 
nal: mais fur tout, qu'elle ne confentiroit ja@ais qu'vn noutieaw 
Miniftre d’E ftac, prift {ous fa Regence le pouuoir qu’auoit vfurpé 
ancien, auec lequelilauoit fi hardiment & infolemiment entre- 
pris fa perfecurion. Ce font là les raifons à ce que m'ont fait enten- 
dremes Politiques, qui ont porté cét Augufte Senat à defferer à 
elle feule la Regence abfolué du Royaume, que le feu Roy luy 
auoit donnée, limitee , & conditionnée: mais il s’eft bien trouué 
trompé dans ces efperances. | 
, Nes’eft-il pas rencontréquelules Mazarin, plus fourbe que le 
deffuné Cardinal, abufant de la confiance quela Reyne prend en 
luy , cét Eftranger mon Subjes, que la rh a a eleué à la dignité 
de Cardinal,& qui vousa efté laiffé par fon predeceffeur, pour con- 
feruer fa famille .en fes biens, & en fes horineurs , & acheuer vofire 
ruine , a marché fur fes pas, & fuiuy fes defleins ? Porté d'vne mef- 
me ambition pour luyen fes parens, & d’yne plusardente conuoi- 


_ tife, ils’eftemparé de la perfonne du Roy fous vn nouueau tilrre 


d'Intendantde l'Education Royale, Ines’eft pas contenté de di- 
mertir vos deniers publies par l’vfage des comptans, pes les em- 
ployera fon profit, & celuy de fes parens, tancen Iralie qu'en vo. 
tre Royaume: mais-encore il a fait verifier au Parlement plu- 
fieurs grandes Liftes d'Edicts, & de Declarations, à la foule & op- 
preffion de tous ves Subjers. IL ne s’eft pas fatisfait de faire enle- 
uer de voitre Ville de Paris , les Prefidens Gayen & Barillon, qui 
font decedeznon pas fansfoupçon.d’vne mort aduancée par poi- 
fon : maisencoril a fairaller. deux fois le Roy mineur au Parle. 
ment, quieuft bien pi. s oppofer à es venuës & enleuemens, & 
-empelcher l'effet de ces Edirs s’il eut voulu. C’eft la confideration 
de la guerre, quia empefché,m'a-t'on dir, quece Senat ne fe loir 
oppofé à des encreprifes fi preiudiciable à l'honneur du Roy, à la 
liberté des Cours Souueraines, & au bien de tout voftre Royaume, 
dans l’efperance d'vne prochaine paixentrenos Monarchies , qui 
réftabliroir l'ordre de nos Eftars,& foulageroir la malere dupeuple. 


L) 

"Mais j'ay fceu par mes efpions, que lors que le Parlementa ve 
‘que voltre mal s'augmentoit, que Mazarin entretenoit la guer- 
‘Fe parmiy nous par fesintrigues , au lieu d’auancer la Paix: Que les 
deniers qu'on leuoir fur vos Subiets n’eftoient point donnez au fait 
de la guerre , mais qu'ils eftoient employezà {a feule vtilité ; Que 

voftre péuple ne pouuoit plus fupporter les grandes charges des 
‘Tüäilles &impoñtions dont il eftoit opprimé : Qu'il vouloir def 
poüiker tous Les Officiers de voftre Royanme,melines ceux de vos 
-Cours Souueraines , de leurs biens, en leur oftans leurs pages ; Que 
les Tailles eftoient tombées en party contre l’ordre prefcrit par les 
‘Ordonnances & les Loix du Royaume; Que par ce moyen elles fe 
Jeuoientauectyrannie, & des frais exceffifs ; Qu'il choquoit con- 
tinuellement l’authorité, la liberté, & le Priuilege du Parlement, 
«par des Arrefts du Confeil, & autres nommez du Confeil d’enhaur, 
dont il fe feruoit pour l’oppreflion du peuple ; ‘Enfin , voyant que 


Tr 


woftre Maiefté eftoit à la veille d'vneruinetotale , & d’vn mal fans 


semede, il eft enfin reuenu de fon afloupiffement , & fe reflouue- 
nant du pouuoir queles Loix de voftre Eftat luy donnoient , .que 
“par la difpofition de vos mœurs & couftumes , il eft naturel eureur 
de vos Roys, principalementpendantlecemps de leur minorité: il 
$’eft fenty obligé de chercher les moyens conuenables pourreme- 
dier aux abus que Pambition & l’auarice de ce Cardinal auoit for- 
mé dans voftre Eftat. ù | | 
_ Pour cét effet, l'ay appris quece Parlement s'eftoit væy aux autres 
Cours Souueraines, Ronobftant l'exil de quelques Officiers defdi- 
tes Cours, & qu'ils onttrauaillé enfemble vtilement à la recher- 
che de ces abus, & au moyen deles corriger. Ie ne doute point 
:qu'auecle temps il n’arriue quelque ordre dans ce defordre, & 
qu'au pointoù l'on mi'aaffeuré que vos affaires font, dontie m'af- 
flige plus queie ne m'en réjouïs , à caufe de mon changement d’hus 
meur , qui me fait maintenant beaucoup plus aymer voftre bien 
-que voftre perte, vous ne voyez bien-taft vn changement, quiren- 
dra voftregloire auf refplendiffante , que Mazatin a eu intention 
de l'obfcurcir.- F3 de, 


Mais auant que de vous depeindre dans ce Tableau que ie vous 


enuoye, la baflenaiffance de ce nouueau Miriftre d'Eftar, qui com- 
‘me vn Monftre penfa faire meurir fa mere enle mettantau mon- 
de, fa honteufe vie, fes mœurs deprauées, & toutes les mauuaifes 
actions qu'il a faitesauant qu'il fe foit manifefté en voftre Royau- 
‘me, permettezie vous prie que ie depeigne dans ce mefme ouura- 
ge la perfidie, la trahïfon, & la haute confpiration qu'a tramée 
-contre mon Eftarle Comte Duc d'Oliuaréts Le Fauory de fon Roy, 
&cles delices de l'Efpagne, 7 tonte 
magie è ab Dés 


- Dés que cenouueau Adminiftrareur de tous mes Eftats eut ga. 
gné par {es charmes la bien-vueillance de fon Prince, il eut cetre 
addrefle de ne fouffrir plus qu'auec beaucoup de peine, que fes 
ærands du Royaume euffent d'entretiens.particuliers auec fon Mo. 
-harque, Son natur él vain & altier, ne luy faifant regarder les prin- 
“cipaux Ofhciers de ma Couronne qu'auec annees donnerent 
-en peu de iourstant de diuers fujets de mefcontentemens, que la 
Cour ne fut plus guere frequenrée que defes Partifans , & gens de 
fa ligue. Le Roy ne voyant plus fi founenr qu'à l'ordinaire ces vi- 
ues lumieres quiauoient accouftumé d'éclater auprés de fa Maie. 
RE ;fe plaint de leur abfence: mais ce Fauory fceut fi adroittemenc 
-diuertir Pefprit de ce Prince de cette penfée, qu’il luy en ofta pref. 
. que dutout la memoire. C'eft ce quifit, que n'ayant plus accou. 
. fumé de voir auprés de foy, que le Comte, qu'il fit Duc, & Grand 
de mon Eftar, & dent lhypocrifie & la diffimulation luy faifoient 
“oter tel petfonnage qu'il luy plaifoir. 11 Le priten'vne fi grande 
_“affe@tion, & fon humeur complaifante luy pleuft tant, que tons 
Jes obieéts qui luy auoient efté autresfois agreables , commence- 
xeñt à luyeeftre indifferens. Fi 
_ Cenouueau Fauoryne manqua pas de fe feruir de l’aftuce, & dn 
ftratageme dont vfent ordinairement ceux qui veulent s’éleuer 
deffusles efpaules des Roys;l’amitié de fon Prince ne luy fuffit pas, 
fauecf2 bien-vucillance , ilnetire des marques defes liberalitez, 
&cdefes largefles. Il receut en peu-de temps de fi riches dons, que 
-quandon eut ceffé de luy en faire plus, il euft toufiours efté riche 
toute fa vie. Ilne fe contente pas d’épuifer les finances du Roy , il 
«veut s'enrichir de celles detout mon Royaume. Enfin, à l'imira- 
tion de vos Richelieu & Mazarin, grande Reyne, il fittantdele_ 
uées excefhiuesfurmes peuples; quefes exactions furent-caufe que 
les Portugais, fecoiant le ioug de cette ryrannie fe redonnerentau 
fang deleursanciens Roys, 8 que la Catalogne oppreffée de met 
me forte, femit aufli entreles mainsdu voltre, qui ne futpas va 
petitaduantagepour-voftre gloire, ny pour vos defleins. y. 
©. Quoy que cœ mal fut aflez grand pour eftre plaint, & obli- 
ger promptement mes Eftars reflans dans mon obéyffance ; à 
demander punition de l’aucheur‘de tant de defordres : Neantmoins 
-cetre extraordinaire affection qu’auoit pour luv fon Moñarque,fut 
Je fuiet qui obligea mes peuples à fe voirarracher fes entrailles, & 
Jes miennes , fans en ofer rien dire. Ce coup de malheur toutes- 
4ois, fe fit reflencir auccletemps fi préiudiciable, & à la Couronne 
d'Efpagne, & à tous les plus Grands du Royaume, qui s’eftoient 
wolontairement bannis de la Cour, qu'oncommenca de murmu 
rer contre l’autheur de nos difgraces, & à plaindre mon infortune. 
En va inftant lé bon Genie du Royaume , fit naïftre dans efprit de 
plufieurs grands Perfonnages ; le genereux deffein de reuoir l'Efcus 
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tial, &cen vrais, & fideles Efpagnols, remonfirerau Roy, le mal- 
heureux Eftar où l'ambition , & l’auarice du Comte Duc m'auoit 
mis auecmes peuples. Ce Prince ne futpas fourd à leurs iuftes re. 
monftrances, & en leur donnant vne fauorable audiance , il leur 
tfmoigna bien affez qu’elles luy eftoient agreables.De cette plain. 
te des grands, n'afquircelledes petits, & de ceux-cy à ceux-là : de 
façon que le Clergé, là Nobleife ,. & le Tiers-Eftat ne s’efpargne 
rent point à reprefenterau Royqu'ilarriueroit vne fubuerfion à la: 
Monarchie file Mintftre d'Eftat qui en auoitle gouuernement n’e-. 
ftoit ofté de cette charge, dont tout le mondele trouuoit indigne.: 
. Lalufticeauflibien qu’en voftre Eftat, Augnfte Princeffe, fit des: 
plaintes fiamples & fiiuftes contrece Fauory., touchant le retran... 
chement, & de leur authorité, & deleuts gages,dontil s’atuibuoic. 
la feule vrilité,-que le Roy promiift.d’y apporter du remede, L'on: 
ne voyoit point apporter de fecours àacemal, quand tour Madrid: 
émeu & armé, comme naguere à fait la premiere Cité de voftre: 
Empire, commitau Roy.des Depurez pour luydemander raifon de: 
l'iniuftice qu'on faifoir de ne point remedier à 1eurs defordres, & 
de ne donner point à la vengeance publique l’autheur de routes fes- 
riferes.. | h si Le SES 

À cette fois, ce tumulte confus mitle Roy envne figrandeappres- 
Kenfion , & moyen vne fi grande crainte de voirarriuernoftre per-- 
te en recherchant noftrefalut, que me monftrantau Prince.dans- 
vne defolation touteentiere, ma peine fut vne augmentation à la: 
fienne. Comme vn bon Pilote, il ferout ce que l’art & l’experien- 
ce luy auoientappris pour garentir fes Eftars & les miens , de nau-- 
frage, & fansplus temporifer, il n’abandonna pas le Duc, qu'il: 
eftoitles delices de fon affection au peuple: mais parvnevoïe.plus. 
douce, il creutqu'il n’y auoitpoint-de plus iufte moyen: de le cha-- 
ftier, que de le mettre entreles mains dela Tuftice, st ae 
- Ceux quiontordre delarendre en mes Eftats auffifouueraine-- 
ment que fait le Parlementau voftre, ne voulans pas faire ceraf-. 
* front à leur Prince, que de faire paffer par les mains d'yn bourreau: 

ce larron audacieux qui s’eftoitenrichy dela ruine des:peuples , le 
condamnerent à:vne prifon perpetuelle. Ainf:cette indulgence: 
loüée par leRoy. luy firagréer l'Arreft que l’on donna contre fon: 
Fauory, qu'en fonameilcroyoit mieux-meriter la mort qu’une ca- 
priuité trop douce pourwn crime fienorme ;que de voler impune« 
ment fon Roy, &{on peuple. Voilà vn exemple de clemence plus 
ftoft que de Tuftice : car pour tous les maux que ce Tyran auoit: 
commis contre Dieu; contre fon Roy, & contre fa Patrie; quidou- 
te quil nemeritoit vn chaftiment bien plus feuere? Le Roy eut cet+- 
te conftance & cette vertu particuliere dè ne tefmoigner pointde 
reflentimét de la mifere de so premier Miniftre:& c’eft: par Rauffi,. 
qu'il tefinoigna tout de bon à fes Subiets, que l'amitié qu'ilauoit. 
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pour le general de fes peuples furpaffoit de beaucoup celle qu'ilcon® 
fefloit auoir eut pour.cét-homme particulier. St | 

ne fut pas guere de temps prifonnier , qu'on ne l'accufaft d’auoir 
confpiréauec lenouueau Roy de Portugal comite ma Couronne, & 
contre mon Eftat, Il eft vray, que de bons & vrais Efpagnols , defcou- 
urirent ynetrame fecretteque l’on auoit ourdie, pour faire combe£ 
tous mes Eftatsentre les mains de fa Maielté Portugaife, par vne re- 
uolte generale de tous mes peuples : mais l’enn'en a pas fceu fi bien: 
conuaincre le Comte Duc d'Oliuarets, qu'onaye pâlepunir de cette 
confpiration qui tendoit au parricide: puis qu’ondeuoitattenter à la 
vie du Prince, & de celle-de toute fa famille Royale, furentacculez & 
conuaincus, plufieurs perfonnes de haute qualité, qui expierent par. 
leur mortl'enorme crime qu'ils auoient voulucommettre, 

- Quelqueparticuliereinquifition qu’on peuft faire, pour defcouurir 
fid'Oliuarets n’eftoir point chef,ou complice de cette pernicieufe con- 
fpiration , l’on n’en puft iamaisauoir d’efclaitciflements ainfi peut-il 
eftre coupable; qu'ila pafñlé pour innocent: mais quelque innocent 
re a purile eftre , beaucoup de perfonnesm’ont-elles vou. 
Îu perfuader qu'il eftoit criminel. IL n’eft que Dieu feul qui puifle fça- 
uoirauvray la penféedes hommes; & cependant,pour moyqui parle 
à voftre Maiefté iecroy que s’il n'a efté l'autheur de cé enorme atten- 
tat, qu'il en a pù à tourle moins eftre l’yndes complices. le le laiffe en 

faprilonpouracheuer: de vous. faire la rroifiefme reprelentation du- 

.Tableau-qué ie vous prefente, vous fçauezbienque c'èft de Mazarin 
de qui ie veux vous entrerenir. - : 

Non feulementmoy,. mais coute l'Europe,auons dela peine &croi- 
+e qué le premier Prince de voftre Sang, vewilie fauorifer ide fa prote- 
“tion ,: contre voftre-bien ; celuy du Roy, & de l'Eftat, vne per- 
Sonne que. tout le monde: {çaic eftre le Perrurbateur dugrepos pu- 

blic, l'Ennemy, le Deftiucteur, la Pefte, & la ruine de route voftre 

‘Monarchie. € hacun-demeure d'accord, qu'il faut, qu'il fe foit feruy: 

‘déquelquepuiffanré Magie; pour charmer les oreilles, & filler les. 

“veux de cegrand Prince:,afin de l'empefcher de voirl'excez de fes: vo 
leries, &d entendre les plaintes de la mifere publiques: quifontmon- 

tes au Ciel, & onc attiré la mifericorde de Dieu-fur eux; & prouoqué 

falufticewen fairela punition fur lautheur de tant de maux. 

: Quoy que vonsfoyezvne Princeffe clairuoyante, & que vous ayez: 

- affez-d’experiencede la conduite 8 des actions. de Tules Mazarin: 1e 

-ne veux pourrantpas laifler de vousdire,cequ'ilaefté, & ce qu'ilefts: 

.&cil vousfera forr aiféd’entirer la confequence certaine, & demon 

étratiué, de ce qu'on doit fe promettre d’vne perfonne de fà naiflänce,. 
& de ion temperament. Son origine n’eft pas decesilluftrés &-deces 
conquerans , qui ont efté autrefois la terreur de tout le monde, cepen- 
dant que les Aigles Romains commandoient à toutlWniuers, Sa No 

bleffe n’eft pas plus ancienne queles honneurs qu'ilareceus en voftre. 
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Royaume, fans les auoïr metitez. Quoy qu'il prenne les haches auec 
le faifleau de verges pour fes armes, il ne faut pas que vous croyez que 
Ce foient celles qui feruoient de marques d’aurhorité à ces anciens 

Senateurs decerre fotifinte Republique de Rome: mais bien les ha= 
ches dont fon ayeul fendoit du bois ; & les houflines dont fon pere 
fotettoitles cheuaux. On fçcrirque fon ayeul eftoicvn pauure Chap- 
pellier, Sicilien de nation, qui eut la festune fi peu fauorable, qu'il fut 
contraint de faire banqueroute, & de quicter fon pays. Son pere eftant 
ieune, & dans cetteindigence , commença à eftre palfrenier, &peu 
apres s’auançant, deuint Pouruoyeur ,& Maitre d'Hoftel. de la mai- 
fon d’vne perfonne de condition, où faifant valoir auec induftrie, les 
petits profits, qu'enappelle en France les tours du baton ;ileut enfin 
dequoy payer en partie le Maiftre des Poftes de Rome à Naples; fa 
fortune eftant encore fi foible, que deux enfans qu'il auoit, il fut con- 
_traint d'en faire vnlacobin, afin de foulager fa famille, HE CE 

Cependant eérautre fils , qu'on appélloit [ules , qui eft le mefme 
qui a l’adminiftration de voftre Eftar, grande Reyne, éftant encore 
ieune, feruoit de laquais , ou d’eftafier, dans Les plus honteufes, 8c fa. 
les voluptez que le diableair pû inuenter pour perdre les hommes,par 
la corruption & concupifcence de la chair. ToutRome fçait ce qu'il 
cftoir, & le rang qu'il tenoir pourlors däsles mailons des Cardinaux 
Sachetti& Antonio, Chacun fçait auffi que fon efprit formé fous l'A- 
ftre de Mercure, & né au larcin, & à la fourberie , ne s’employoit qu'à 
l’eftude de foninélination. I fitvn voyage à Venife,8&c à Naples, pour 
apprendre les piperies qu’on pratique dans lesieux de hazard , dont il 
deuint maitre fi parfait en peu de remps, qu'onluy donna par excel- 
lence lenom de'pipeur. Voftre Royaume fçait cette verité , Mada- 
me, & plufeurs en ont fait l'experience à leur tres-grand preiudice, & 
de toute leur famille, de ce qu’il çaic faire en cér exercice. Du depuis 
s'eftantinftallé, par des voyes aufi honteufes que criminelles, en des 
charges plus eminentes, il luy prift fantaifie de fe faire inftruire par 
vne Megere, en l’art de pofeder les efprits; ainfi deuenu grand maiftre 
en Negromancie, il s’aquitvn bonnet dont vous fçauez qu'il s’eft 
rendu cres-indigne. Apres cela, de quelle fortene s’eft-il pas conduit 
aux affaires de voftre Monarchie? route la terre habitable eft inftruice 
de fes filouteries , de fes peculats, & des trahifons qu’il a voulu exer- 
cer , & contre l'Eftar, & contréfon Prince legitime, Ainfi puis que ces 
fangfluës ne s’inftalet aupres de nos Roys que pour les tenir dans la di. 
uifion, afin d'affouuir leurprodigieufe auidité, & de s'enrichir parer 
Leément de nos dépoüilles ; trauaillons à leur perte , & faifons fi bien, 
ER les fiecles à venir ne s’entretiennent iamais que de notre genero, 


té, & de leur infigne perfidie, 
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